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SONGE DUN ANGLAIS, 


Fidele a ſa Parris & a fon Roc 


N Romain, dans le temps od les Romains ẽtaient 


eſclaves, rẽva qu'il tuait le Tyran: ce tyran le 
ſcut, & le fit punir de mort. J'ai 742 que J 'Ctals _ 
appele aux Conſeils d'un bon Roi, d'un Roi qui a 
mẽritẽ de preſerver notre Conſtitution par ſes vertus, 
autant que notre Conſtitution le preſerve par ſes loix : 
j eſpère que mon zele, fut-il indiſcret, obtiendra au 2 
moins ſon indulgence ; je me fais un devoir &gal, & 
de taire mon nom, & de publier mon Songe. 


Il n'y a pas long- temps que je ſuis de retour dans 
ma patrie ; je ſoupirais après , des loix & apres des 
hommes. Perdu dans un voyage long & dangereux, 
Jai erre au milieu d'un Peuple ſauvage, qui n'a 
dautres regles que l inſtint de fa ferocitẽ, qui adore 
le mauvais principe, & ne reconnait pas une Divinite 
bienfaiſante ; qui lui ſacrifie des victimes humaines, 


& qui ſe nourrit de ſang humain, Echappẽ par un ö 
| A 3 
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haſard miraculeux, & à leurs ſacrifices, & à leurs 
feſtins; en debarquant en Angleterre, Je me ſuis proſ- 

ternẽ, & J'ai baiſe ce ſol Britannique, od l'humanite, . 

la ſageſſe, la liberte, ſont des plantes indigenes. Tout- 

A- coup j'ai appris que la paix & les loix y ẽtaient me- 
macces ; J'ai appris par qui & pourquoi elles Pe etaient: 

j'ai fremi. Heureuſement des Proclamations ẽgale- 


ment fermes & prudentes, ſont venues ramener les 
bons, & frapper les mEchans d' effroi. Jai ẽtẽ fier 
de ma patrie, en voyant de toutes paris ces nobles 
Aſſociations qui fe formaient Pos defendre les Loix, 
le Roi, & le Peuple. Je me ſuis melé A 1a foule: 
X68 beaucoup ont ſurpaſſe mes lumières, aucun n'a ſur- 
2 paſſe mon zele. Abſent depuis long-temps de mon 
pays, j'avais de longs arrerages & une bien ancienne 
dette à lui payer. Le haſard a favoriſe' mes re- 
cherches, & je crois que peu de mes compatriotes 
en ont ſu plus que moi ſur les conſpirations extẽrieures 
es internes: C'a ẽtẽ un grand jour pour l'Angleterre 
| que le 13 Decembre, Ventrevue du Roi & du Peuple 
dans la Capitale de l' Empire, lentouſiaſme qui l'a 
ſignalce, & Youverture du Parlement le plus patrio- 
que, peut- ètre, qui fe ſoit encore tenu en Angleterre : : 
d a ẽtẽ un ſpectacle conſolant dans les deux C hambres, 4 
que cette lutte ſi inẽgale de I Ambition contre le Pa- 7 


22 


Sy 


cette propoſition ne me rẽconciliait pas avec le fonds. 


nẽceſſaire pour qu'on les bẽniſſe toujours, & qu'on 
ne les redoute jamais. J'etais agitẽ; je m'uniſſais à 


a le front de produire contre un Roi, un tel ate 


les poches, & à aſſaſſiner ſur les grand · routes; par 


France eft jugẽ maintenant par le Gitoyen Paine, qui ſera 


: triotiſme, & d'une Nhetonque Rditieule e contre I'Elo- 


quence de la Vertu; Jen ai ẽtẽ I heureux tẽ moin. 
Enfin, le 15, j 'ẽtais à la: Q hambre des Communes; } ; Jen 
croyais à peine mes oreilles lorſque Jentendais pro- 
poſer de reconnattre Ia Republique Frangaiſe, & den- 
voyer un Charge d Affaires d Paris, comme on en envoie 
un 2 Conſtantinople, S a Alger. La forme meme de 


Je conjurais la nature, toutes les fois qu elle erẽe des 
talens fi ſublimes, de mettre à cõtẽ tout ce qui eſt 


la vertueuſe indignation du Noble Lord qui deman- 
dai „Comment on oſait propeſer au Parlement Anglais 
de ꝙ aſſocier à une bande de Valeurs S d' Aſſaſſins ? En 
rentrant chez moi Jai trouve ate tnonciatif des 
crimes de Louis XVI. La betiſe de cet acte m'a 
plus inquiete que n'aurait fait ſa malice. Quand on 


d'accuſation, il faut qu'on foit determine 2 a voler dans 


conſequent, ni conſcience, ni pudeur, ni frein. Je 
me ſuis rẽpẽtẽ cette phraſe de M. Burke: Le Noi de 


jugt, dans peu de jours, par le Roi d. Angleterre, (& 
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qui, fi juſtice ſe fait, ſera pilorie, du moins en effigie). 
Je me ſuis rappelẽ une autre phraſe de la ſeconde 
Lettre du meme M. Burke, ſur la Revolution Fran- 
caiſe; & je me ſuis demands ſi le ſalut du Roi de 
France, auquel tient peut-etre le ſalut de! Europe, 


n ẽtait pas un objet auſſi digne de Vattention des 
Cabinets, que la balance entre la Ruſſie & la Porte, 


ou bien entre la Pruſſe & Autriche. Au milieu de 


toutes ces agitations, Jai cede A la nature; car depuis 
trois nuits je n'avais pas dormi. Les memes penſces 
m'ont ſuivi dans le ſommeil ; tout-a-coup un ſonge 
m'a tranſports au Palais de St. James: 8a Majeſtẽ 


y tenait Conſeil; on y avait appelẽ un depute de 


chacune des Aſſociations formees dans chaque paroiſſe 


de Londres: celle dont je ſuis membre m' avait 


nomme ſon repreſentant, comme ayant une connaiſ- 


ſance plus dẽtaillẽe des complots. Chaque deputẽ 


a expoſe tout ce que, dans ſon arrondiſſement, on avait 


recueilli de faits & de preuves. Les Miniſtres ont 


opinẽ: pendant qu' ils parlaient, J admirais en eux 
un vrai patriotiſme, un ferme attachement ala Conſ— 


titution de leur pays, une fidẽlitẽ inẽbranlable A leurs 


allies; la juſte apprẽhenſion des malheurs dont VEu- 
rope Etait menacẽe par Vinvaſion de ces nouveaux 
Vandales; un interet profond pour le malheureux 


Roi de France, & pour toute i Famille ; mais ils = 
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raiffaient craindre que le Peuple Anglais ne connilt 
pas aſſez ſes vrais intErets ; que, delivre du danger 
pour le moment, il ne ſent pas aſſez 1a nẽceſſitẽ 
d'en prevenir le retour. Il ẽtait une meſure qu ils 
n'oſgient conſeiller; il ẽtait un ſentiment qui n'appar- 
tenait qu'a Vame ſeule du Roi. S. M. m'a fait re- 
pẽter encore tout ce que je ſavais ; & apres avoir 
rẽllẽchi quelque temps, lorſque tout le monde &tait 
dans l'attente & le ſilenee, Elle m'a dit, Ecrivez. 
Fai pris la plume, & Elle m'a dictẽ * Manifeſts 
que yoicl, 


MANIFESTE. 


L 8 wt 
4 . 
% 
P X 5 
8 * 
\ N ; 
Z 
4 1 
+ , 
a. * : 
* 
> 
% 
* 
8 
* 
Pg 
* 
* ws 
= 
25 1 
A 
{ 
* 
- 
* 
5 > 
! 
2 
* 
* 
U 
L 
&+ 
, 
5 
. 
. 
U 
3 
5 
* * 
7 + ) 
* 
. 
- . 
* — 
* 
hs 


% 


MANIFESTE. 


SA Majeſté Britannique a ſuivi tous les &venemens 

dont la France a ẽtẽ le theatre depuis quatre ans, avec 

autant d' attention que d'interet, mais en mEme temps 

avec un ef prit de juſtice & de moderation, dont elle 

peut prendre Europe a temoin. 
| 4 — 

A Vouverture des Etats-generaux- en 1789, ſa 
Majeſte, qui $'honore de commander à un Peuple 
libre, & qui, chaque jour, regoit les preuves les plus 
touchantes de l' union qui peut exiſter entre la libertè 
& la fidelite, a vu non-ſeulement ſans envie, mais 
avec ſatisfaction, que le Peuple Frangais pouvait 
devenir participant des bẽnẽdictions ineſtimables, que 
rẽpand ſur ſes ſujets une Conſtitution libre, ſage & 
vigoureuſe, protectrice de tous les individus & con- 
ſervatrice de tous les droits. 


Des Gen ſe font bientdt Eleves en France entre 
Fancienne autorité, & les autoritẽs naiſſantes: le Roi 
d Angleterre n'a pas meme voulu ſe ſouvenir de tout 
ce qui aurait pu le conduire à des rẽſolutions que la 
politique ordinaire ſemblait preſcrire, & que la juſtice 
la plus ſtricte n aurait pu reprendre. Sa Majeſte s eſt. 
crue mieux vengte par un oubli genereux que par de 
ſeyeres reprẽſailles. Elle a fait plus: pendant deux 
ans elle a forme les vœux les plus ardens pour que le 
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Roi Tres-Chretien, & la Nation Francaiſe, ws 


par lui à la Liberte, parvinſſent à s' entendre ſur leurs 


vrais interets, & ſur les moyens d'ẽtablir a Jamais leur 


mutuelle & nftparable proſperite. 


En 1789 on a menace de bruler les magaſins d'une 
des premieres villes maritimes de France. Sa Ma- 
Jeſte Britannique a tẽmoignẽ hautement Vhorreur 


qu'elle concevait pour un tel projet; elle a annonce 


que les coupables, quels qu ils fuſſent, ne trouveraient 


point d'aſyle dans ſes Etats: elle a ſaiſi cette occaſion 


de renouveller au Roi, & d' exprimer à VAſemblee 


Nationale de France, des aſſurances de paix & d' ami- 


tie, afin que l'un & l'autre, degages de toute crainte 


exterieure, puſſent ſe livrer tout entiers a des travaux 


d'où dependait lc. bonheur de tant de millions 


d'hommes. 


En 1791, la Colonie Francaiſe de Saint-Domingyve 
eſt devenue la proie d'une revolte, & d'une devaſta- 
tion, trop faciles © a prevoir ; Lord Effingham, d' apres 
les ordres qu'il en avait regus de Sa Majeſte, a ſe- 
couru les Colons de vivres & de vaiſſeaux; & des 
remercimens publics ont ẽtẽ votes par l'Aſſemblet 
Nationale de France à Sa OR & 2 a la Natio 


Britannique. 


Au mois de Septembre de la meme annee, le Roi 
Tres-Chretien a fait notifier à Sa Majeſte Britannique, 


qu'il venait d'accepter la Conſtitution. decretee pu 


te 
un 
ons 
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VAſſ:mblee Nationale, Sa. Majeſts a 1 par 


expreſſion de nouveaux ſouhaits pour le bonkeur des 


parties contractantes, qui venaient de ſe lier Tune A 


Vautre ſous la foi d'un nouveau ſerment. 


Au mois de Juin 1792, la F rance BY wa, la guerre 
a I Empereur. Le Roi Tres-Chretien a fait & reitẽrẽ, 


par ſon Ambaſſadeur, les plus vives inſtances auprès 


de S. M. B. pour qu'elle perſiſtat dans ſes diſpoſitions 
amicales, & ne groſsit point le nombre des ennemis 
de la France: S. M. a été remercice par le meme 
Ambaſſadeur des ſentimens d humanitẽ, de juſtice & de 
paix, fi bien manifeſtts dans ſa reponſe, ainſi que dans 
la Proclamation Royale qu'eile avait publite en + conſe - 
quences 


Sir des diſpoſitions perſonnelles de S. M., le Roi 
Jes Francais Va fait prier d employer ſes bons offices, & 


meme I'influence de ſa pofition, pour diminuer le 
nombre des ennemis de la France, & empecher 


qu aucune affiſtance leur fut donnee, par ſes allits, 
directement ou indirectement. L'Ambaſſadeur Fran- 


cais a fait valoir, A Pappui de cette demande, Pequi- 


libre de I Europe, 1 indẽpendance des divers Etats, la 


Note de M 
Chauvelin, 
18 Juin 1792 


l. 


% 


Paix generate menacte & compromiſe, Sans doute les 


memes ſentimens qui avaient determine S. M. B. 2 ne 


pas S immiſcer dans les affaires interieures de la France, 


devaient egalement la porter à reſpecter les droits & 

independance des autres Souverains ; & C'eſt ce qu'elle 

a Poſitirement & iranchamem declare à cette ẽpoque; 
B 2 


Note de ON 
Grenville, & 
reponſea cel 
de M. Chat 

velin, du 1% 
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mais en meme temps, elle a non moins poſitivement + 
offert Vintervention qu'on lui demandait de ſes conſeils 


& de ſes bons offices, ſi elle etoit difiree par toutes les 


parties inttreſſees, En attendant, S. M. ſe youait à la 


plus ſtrifte neutralite ; parmi ſes allies, les plus 1 intimes 


ont embraſſẽ le meme ſyſteme, e & Font auſſi ſcrupy- 


en abſtryè. | Hos 


8. M., penktree d'affection pour le Roi Tres-Chr6- 


tien, Tcſtirge pour ſes vertus, & d'interèt pour ſes 


malheurs, n'a pu voir, ſans une grande inquietude, 
les dangers qu'il avait courus dans la journte du 20 
Juin: mais elle a appris en meme temps que ſon cou- 
rage & fa bonne conſcience Vayaient preſerve au 
milieu du peril. Elle a vu bientôt les autoritẽs conſ- 
titutes, les Communes des villes & des campagnes, 
preſque tous les corps adminiſtratifs, en un mot, 
ſoixante & ſept departemens, ſur quatre-vingt-trols, 
environner le Trone de leurs loyales adreſſes ; proteſter 


de leur fidElite au Monarque Francais ; le remercier 


de fa fermetẽ, lui offrir leurs cœurs & leurs bras; dé- 
vouer aVinfamie & à l exẽcration cette journce funeſte; 
ſolliciter enfin, au nom de la Conſtitution & de la 
Nation, la punition de ceux qui avaient, ou mẽditẽ, 
ou exẽcutẽ, ou tolere cet attentat. Sa Majeſte n'a pas 
ere dans la neceſfſite penible de ſortir de la route 
qu'elle sẽtait tracee ; elle a, au contraire, pendant 
quelques inſtans, eſpere, pour la France, le retour 
de cette tranquillitẽ intẽrieure, que la paix extẽrieure 
Evt bientot ſuivie. | 
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Malheureuſement cet eſpoir a ẽtẽ de courte aut 4 
de nouveaux germes de diſcorde ont Ete ſemẽs; leur 
developpement a ete auſſi rapide, qu effrayant: les 
cvenemens ſe ſont preſſes, les deſaſtres ſe ſont multi- 


plies, & 8 8 a vu ne la journẽe du 10 Aodt. F 


Tout ce qui, le 21 bad avait ẽtẽ la Nation, 1 ne Ia 


plus ẽtẽ le 11 Aout ; & ceux qu'a la premiere Epoque 
on avait appele des rebelles, à la ſeconde fe ſont dits 


le Gouvernement. Municipalitẽs, dEpartemens, juges- 


de- paix, tribunaux, juſqu'à la conſtitution; cette 


conſtitution qui, vingt-cinq jours auparavant, avait 


Fa 


encore ẽtẽ jurẽe **— ; tout a diſparu 2 avec 


le Roi, | | 
Alam & M df commits ths 3 


ctair dans les fers; il ne pouvait rẽſider qu'aupres 
d'un Gouvernement, & telle choſe qu'un Gouverne- 
ment n' exiſtait plus en France. Ceux-la meme qui, 
la veille du 10 Aout, s'ẽtaient unis pour renverſer le 
Trone, le lendemain s'ẽtaient diviſes pour en diſputer 


les dẽpouilles. Dans cette perpetuelle inſtabilite 
entre tous les partis qui, depuis trois ans, dechiraient 


le royaume, & qui, ſelon qu'ils Etaient vainqueurs, 
ou vaincus, s' appelaient tour-a-tour la Nation, & la 


celui qui avait reellement le droit de s appeler le 
Peuple et 5 


elle Vayait envoye au Roi des Frangais, & ce Roi 


Faction, à quel ſigne S. M. pouvait-elle reconnaitre 


1 


S. M. a temoigne la douleur profonde dont ſon 
.cceur ẽtait affectẽ par tant de tragiques ẽvẽnemens. 


Eh! quel cœur aſſez barbare evit pu s y montrer” 


inſenſible? En admettant mEme qu'on put balancer 
entre les deux cauſes, la douleur n'ẽtait- elle pas par- 
tout? Chacun n'avait-il pas ſes pertes a deplorer ? 
Le ſang navait-il pas coule de part & d'autre? En 
gefforcant mEme de croire que les vaincus avaient ẽtẽ 
aggreſſeurs, n'y avait-il pas eu un tel abus de la 
victoire, que les guerres les plus feroces, dans les 
fiecles les plus barbares, pouvaient a peine en offrir 
exemple? La France, frappee dans une de ſes 
parties, n'ẽtait- elle pas menacee dans toutes? Une 
Nation Egalement brave & loyale, la Suiſſe entiere 
n'<tait-elle pas dans le deuil ? Ce devil n'etait-il pas 


celui de Europe ? Craindre & gemir à cette Epoque, | 


n'etait-ce pas $'unir à tous les ſentimens, parler touʒ 
les langages | 5 15 | Ho 

ba expreſſion d'une douleur profonde, Sa Majeſte 
a reuni le temoignage d'un interet preſſant pour le 


Roi Tres-Chretien, pour ſa Royale Famille, pour 


leur ſuretẽ, pour leur dignite ; elle a annonce Vindi- 
gnation generale qu'exciterait un attentat dont on 
voudrait les rendre victimes; elle a fait preſſentir 
qu'un tel Evenement ferait neceſſairement violence I 
ſes diſpoſitions amicales. Qui oſera dire que cette 
declaration ne füt pas un devoir pour S. M.? Quel 


Roi, quel Peuple, pourvu qu'il ſoit juſte & genereux, 


peut n'etre pas entraine par le plus vif de tous les 
intẽrèts, en voyant tant de probite, tant de courage, 
tant de vertu, tant de jeuneſſe, & tant de malheur? 
Quel homme revetu d'un pouvoir quelconque, peut 
ne pas ſe croire oblige- de le deployer tout entier 
pour prevenir une fi horrible injuſtice? Qu'importe 
le nombre de ceux qui veulent la commetire ? Eſt- ce 


| pour la force contre la faibleſſe, ou pour la faibleſſe 


contre la force, qu'il eſt beau de s armer? S. M. B. 
ne craint pas d'en appeller à tous les cœurs Frangais; 
elle eſt bien ſure que, meme actuellement, la grande 
majoritẽ applaudirait à ſa declaration. Si les conſ- 
ciences pouvaient ſe reveler, elle en appellerait à ceux- 
13 meme qui ſe montrent le plus acharnẽs A la perte 
du Roi Tres-Chretien ; on verrait que le probe & in- 

fortune Louis XVI n'a peut-etre pas un ſeul ennemi 
perſonnel, & que le Roi n'eſt hai qu'en haine de la 


Royaute, par ceux qui ont ofe la detruire, qui dẽſeſ- 


perent de la remplacer, & qui tremblent de la; voir 


Mais, meme au WET Fu ces delete even- 
tuelles, 8. M. a renouvelle ſes aſſurances de paix; 
& quand elle a permis que ſon Ambaſſadeur vit une 


fois les dẽpoſitaires Equivoques d'un Gouvernement 


proviſoire, elle l'a charge de leur dẽclarer qu'elle 
perſiſtait à vouloir obſerver une entière neutralitẽ 
entre la France & les Puiſſances qu'elle combat- 


473 


Les actions ont été conformes aux diſcours ; les 
Francais ont joui, dans les Etats de Sa Majeſte, de 
tous les avantages que leur promettaient les traites 
tous y ont etẽ regus, quelles que fuſſent leurs opinions, 
& meme leurs Deazets. La ſuretẽ, la libertẽ, la pro- 


priẽtẽ d' aucun n'y a été violee, ni fon induſtrie 


entravẽe. Pour le commerce, pour des approviſion- 
nemens en vivres, chevaux, armes, ils ont trouve 
toutes les facilites, peut-Etre trop; car, parmi les 


armes, il y en a eu d'un genre plus que ſuſpect. Enfin, 


juſqu'à ce moment, le Roi n'a encore rien dit, ni rien 
fait, A VEgard dela France, en quoi il n'ait parle, ou 
agi comme un voiſin bon, amical, & meme indul- 
gent. 55 N 


comment a ẽtẽ paye, de la part du Gouvernement 
Francais, cette conduite de S. M.? 8 | 


Tant que Louis XVI a ᷑tẽ ſur le tröne, S. M. 4 
regu de lui le juſte retour qu'elle avait droit d'en 
attendre. Le malheureux Louis XVI aimait à 
compter ſur l'affection de S. M.; & peut-etre s' eſt- 
il reproche, plus d'une fois, la guerre aujourd'hui fi 
funeſte au Continent Européen, dans laquelle d' im- 
prudens Miniſtres avaient entraine ſa Jeuneſſe, 


Henna la detention ſcandaleuſe ſous laquelle Louis 
XVI & toute fa famille gemiſſent depuis quatre 
mois, il n'eſt pas d'injure, excepte celle d'une guerre 
ouverte, qui du moins eilt ẽtẽ plus franche, à laquelle 

| le 


"Ti 
le Gouyernement Frangais ne e ſoit ports envers 


- 


Son Ambaſſadeur a été foes I I des refus, A des 
formes, à une inquiſition incompatibles avec le reſ- 
pect dũ au caractère de Reprẽſentant de S. M. 


Ceux de ſes ſyjers qui craient alors en France, n'ont 
pas eu h liberts de quitter, quand ils Yont voulu, 
une tetre od la vie des homies Etait livre à la fureur 
arbitraire & capricieuſe du premier meurtrier, qui 


ſouvent meme, frappant ſans colère & ſans objet, ſe. | 
faiſait un . de Vaſfaſſinat. „ eat 


Il en elt qui ont ẽtẽ tenus en n chartre privée; ; a en 


eſt qui ont ẽtẽ enleves la nuit au milieu de leur ſom- 


meil, & traines dans les priſons, lorſque les maſs 
ſacres du 2 Septembre etaient deja rẽſolus: ils ont 
reclame vainement la qualit de ſujets de S. M. B.; 


& ils n'ont du leur lat W au hand gee 
tances. «2 . „ 


Deux ont ẽtẽ maſſacres. 


Des Sociẽtẽs entières de Sujets Britanniques ont ẽtẽ 
obligees, pour ſe dErober à la mort, d'abandonner des 
maiſons qu'elles poſſẽdaient en France, qu'elles y 
avaient acquiſes, ou conſtruites, de leurs fonds, & 


dans leſquelles, ſous la protection de 8. M. B., ſous 


la ſauvegarde des traitẽs, au nom de la libertẽ de 
C 
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conſcience, proclamee par la France elle-meme, elles 
ſuivaient paiſiblement leurs Etudes, & erben reli. 
* „% CET. TT 


— — 


Des voyageurs ausl. ont ete arretes, inte, 
menaccs. 


1 Des femmes ont ẽtẽ miſes ſous la garde de fuliliers, 
d'autres depouillees ; ; ilyen a qui ont eſſuyẽ des 
outrages Pires que la mort. 


Des proprictaires qui aux termes des traites, & 
meme de la Conſtitution Frangaiſe, pouvaient poſſe- 
der, aequerir, & contracter en France, ont ẽtẽ ranges 
parmi ce qu'on appelle les Emigres, parce qu' ils 
Etaient revenus dans leur patrie originelle, & au ſein 

de leur famille; leurs biens ont ẽtẽ faiſts, leurs revenus | 
pris, & le ſonds mis en vente. 


Enfin, ces injeres partielles, dont quelques-unes 
tout au plus peuvent s'attribuer au haſard, ont ete 
comblees par une injure generale, volontaire & dẽter- 
minee, la plus ſenſible au cœur de S. M., puiſqu'il 
s'agit du bonheur de tous ſes ſujets; la plus criante, 
puiſque, pour la commettre, il a fallu braver toutes 
les notions du juſte & de Vinjuſte, violer tout ce qui, 
depuis exiſtence des ſociẽtẽs, avait paru ſacrẽ, & ren- 
verſer tout ce que la morale & la raiſon univerſelle 
avaient Erige en loix des nations. 


C.J 
Nobles & fidèles Bretons, c'eſt à vous que S. M. 


veut adreſſer le rẽcit des follicitudes qui ont agite ſon 


cœur, & des dangers dont il a voulu vous prẽſerver. 
Il faut que vous le ſachiez tous: on a forme, on a 
entrepris, on s eſt cru au moment de conſommer le 
projet de mettre toutes nos loix en pieces, d' anẽantir 


cette Conſtitution, ouvrage fortune de vos glorieux 


ancetres, & qui, depuis un ſiècle, vous a Eleves au 


premier rang des plus grandes, cc comme des plus opu- 
lentes Nations. | 


Ceux qui ont e leurs temples, blaſpheme leur 
Dieu, fait autant de martyrs parmi eux, qu'ils y ont 
vu d'hommes religieux, ceux-la n'ont pu ſupporter 
cette Elevation & cette puretẽ d'ame, qui vous font 
reconnaitre, pour premier fondement de votre morale, 


votre reſpe@ & vos deyoirs envers la Divinite, 


TCeux qui ont charge de fers, d'outrages & de PP 
plices un Roi debonnaire, toute ſa Royale Famille, 


des femmes, des enfans; ceux-la ſe ſont indignes de 

Punion quiils voientetablie entre un peuple ſage, qui 
| cherit un Gouvernement Eprouve ; entre un peuple 
loyal, qui croit à la ſaintete des ſermens; entre un 


peuple bon, qui paie la bienveillance par Vaffe&ion z 
& un Souverain, qui ne regne que par la loi, qui ne 
veut Etre puiſſant que pour vous rendre heureux, qui 

place ſa grandeur dans votre liberte, & ſon bonheur 
dans votre amour. 15 
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Ceux qui ont viols, incendie, ravi toutes les pro- 
priẽtẽs, qui ont degruit la reſſource du pau vre en 
 devorant la fortune du ric he; qui, apres avoir Ste 
= pain a Vindigent, ont fini par le rendre rare, mEme 
pour homme aiſe ; qui ont couvert la France de 
priſons, de gibets, de ruines, de carnage; ceux-la 
ont dẽteſtẽ un pays, ol le proprietaire, ſans mẽfiance, 
paſſe des jours heureux, & des nuits tranquilles; od 
homme induſtrieux marche I la fortune par la voie 
de Phonneur ; „ on Vartiſan a du travail, & le pauvre, 
des ſecours; od la loi ſeule, & une loi incorruptible, 
peut priver un homme de ſa liberts ; z On il ne peut Etre 
frappẽ que par le glaive de la juſtice, qui le karg 


encore à regret. 


' 


{pk qui, en ayant Hol ceſſe 3 la bouche les mots 
de libertẽ & d'tgalite, ont introduit Veſclavage le plus 
| inſupportable, & la plus monſtrueuſe incgalite ; qui 
ont puni de mort des opinions, & ont ẽtẽ chercher 
V'opinion joſques dans le ſecret des penſẽes & des 
Ecrits; qui ont mis dans la balance de la juſtice autant 
de poids differens, qu ils) jugeaient de diffẽrentes per- 
ſonnes; qui ont toujours honore, toujours abſous, 
toujours recompenſe les aſſaſſins & les brigands ; tou- 
jours 1nſulte, toujours condamne, toujours immole les 
hommes de. bien & les propriẽtaires: ceux qui les 
premiers ont offert à univers le ſcandale de deſtituer, 
d' empriſonner, d' ẽgorger les Juges fidèles à la Loi; 
ceux qui, en plein tribunal, ont voulu maſſacrer un 
Jury, parce qu'il venait d' abſoudre un accuſẽ; qui 


innocent condamne, 


ir] 


ont . dans la priſon; avec l'aide dun Juge 
3 inique, I homme qu "une ſentence venait de deckirer 
innocent; qui ont ẽtẽ chercher un autre Jury pour le 
 declarer coupable, & qui ont trouve plus ſimple de 


le maſſacrer, ſans attendre' meme le nouveau Verdict: 


ccux là n'ont pu ſouffrir qu'il exiſtàt pres deux une 
Contree, on la libertẽ du ſujet n'a d autre botne que 


celle qui a ẽtẽ poſte par la loi, c'eſt-a-dire, par ſa 
propre volonte ; od Vaſyle de la penſce eſt inviolable; 


od opinion ne peut ſe transformer en dẽlit; od Fer- 
reur eſt pardorinee, & od il ne peut y avoir de crime 


que dans les actions. Ils n'ont pu ſouffrir qu'il exiſtat 
pres deux une Contree od la veritable e eſt dans 
toute ſa plenitude, c 'eſt- A- dire, od il n'y a pas un ſeul 
homme vivant, s'il eſt nẽ dans le pays, qui avec des 


talens, des vertus, & des ſervices, ne puiſſe parvenit 


aux premieres places, & atteindre les premiers hon- 
neurs ; ol le terme d homme nouveau eſt inconnu; od 
la vie, la liberté, la propriẽtẽ de Vhomme le plus 
obſcur, ſont autant comptees, que celles du” Perſon- 


nage le plus éclatant; od le premier Pair des trois 
Royaumes, & le plus humble artiſan, pèſent autant 


dans la balance de la Juſtice. Ils n' ont pu ſouffrir 


| qu'il exiſtat près d'eux une Contrẽe od la Loi eſt ado- 


ree, & on, depuis pluſieurs generations, on ignore ce 


que c'eſt qu'un juge prevaricateur, un jury corrompu, 


un magiſtrat outrage, un as dite, & un 


ak 
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Enfin, ceux qui ont anẽanti leur commerce, qui de 
leurs brillantes coloflies ont. fait un monceau de cen- 
dres detrempees de ſang, qui ont chaſſẽ une moitie 
die leur numeraire, qui, n'oſant s'en fier à eux- memes, 

ont enfoui Vautre moitiẽ, qui Vont remplace par des 
papiers frauduleux, par une fauſſe monnoie, que bien- 
cet l'hypothèque de la France entière ne ſuffira peut- 
etre pas A couvrir; ceux, pour tout dire en un ſeul 
mot, qui, ſans religion, ſans mœurs, ſans loix, ſans 
gouvernement, ont dẽtruit, en quatre ans, Vouvrage de 
_  quatorze ſiècles, & ont conduit leur miſerable patrie 


a PAnarchie, a la guerre au dedans & au dehors, à la 


banqueroute & A la famine; ceux-la ont envie & 
maudit ] immenſite de votre commerce, la proſperits 
de vos Colonies, l'amortiſſement de votre dette, la 
diminution de vos charges, vos trẽſors, votre credit, 
votre abondance, vos loix, vos vertus. | 


Sur cette Terre de Juſtice & de paix ils ont envoyẽ 
un eſſaim d' hommes pervers, charges d'attirer fur 
nous tous les fieaux dont ils avaient accable leur 
propre pays: ces hommes ſe ſont diſtributes dans les 
differentes parties de VAngleterre, de VEcoſſe, de 
YIrlande, & juſques dans les Colonies Britanniques, 


Une hierarchie ſacrilége a été inſtitute parmi ces 


apotres de diſcorde & de crime; chaque conciliabule a 
connu un chef, qui lui-meme en avait pluſieurs ſous 
lui. Chacun dans ſa proportion a. été largement 
ſoudoyẽ, non-ſeulement pour lui, mais encore pour 


avoir de quoi corrompre ou ſolder les hommes ſimples, 


[ww]: 


paſſionnes, mẽchans, ou criminellement ambitieux, qui 


dans la Nation la plus ſage, & ſous le Gouvernement 


le plus juſte, ſont encore trop nombreux. Tous les 
chefs correſpondaient entre eux ; des Emiſfaires allaient | 
ſans ceſſe d'un endroit à Vautre, ſemant des libelles 
incendiaires, & des exhortations perfides : ils retour - 


naient en France rendre des comptes; ils revenaient 


en Angleterre rapportant de nouvelles inſtructions & 


de nouveaux fonds. Ainfi les Adminiſtrateurs actuels 


de la France, ces hoinmes qui ont devore fix milliards 
en trois ans, qui depenſent 1800 millions dans une 
annẽe, quoiqu' ils n'en impoſent que 606; & n'en 
aient peręu, la dernière annẽe, que 187 ces hommes, 
au lieu de chercher les moyens de procurer quelque 


paix, & de creer quelque reſſource à leur pays en de- 


treſſe, achevaient de I ẽpuiſer, & augmentaient encore 
la misère du peuple Frangais pour bouleverſer VAn- 
gleterre, comme ils ayaient bouleverſe la France. 


Bretons, regardez autour de vous; voyez vos mai- 
ſons, vos campagnes, vos villes, vos manufactures, 


vos ports; parcourez en idee tout l' Empire Bri- 
tannique; portez enſuite vos regards ſur la France: 


comparez ce que vous ètes, & ce qu on vouloit que 


vous devinſſiez. 


S. M. a ſu oofltivernciit 6g ces faits; elle a connu 
tous les chefs, les agens, les ſociẽtẽs, les correſpondans, 
les emiffaires, les Epoques des conciliabules, .des 
voyages, des relolodons, 
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Elle a R qui a entre eux avaient "OR lettres de 
erẽdit indeterminees ; qui Eentre eux ᷑taient payẽs 
à tant par mois, par ſemaine, par jour. Elle a ſy que 
la projet avait ẽtẽ forme de s emparer de la Tour, de 
Piller l Arſenal qu'elle renferme, de forcer les priſons, N 


de ſe porter ſur les maiſons des propriẽtaires, & ſur 


les offices publics; en un mot, d' ahattre d'un ſeul 
coup toutes les branches de la Conſtitution. Elle a 
fa. que liexecution du projet avait étẽ propoſce 
pour le Samedi 1 Decembre, ou pour. le Lundi 3, 
Elle a vu le modèle des poignards qui deva ient armer 


les ſẽditieux, & qui a ẽtẽ troyve chez un Frangais, 


Elle a ſu ov vingt milliers de fer ẽtaient tout prepares 


pour etre fagonnẽs en piques en 36 heures. 


Elle a ſu quel membre de la 8 Nationale 


de France, trouvant les complots trop lents, avait 
Ecrit aun des agens, que ce #'7ait pas ainſi gu on 


travaillait, & qu il ne gagnait pas Pargent de la 


rfpabligue. 


Elle a ſu quels autres membres de la Convention 
Nationale avaient rẽdigẽ un plan pour armer & * 
lever vos Negres, perdre les Colonies Anglaiſes ; 
un mot, pour boule ver ſer alan a * Prix 2 


ce füt. 


Elle a fo quel Emiſſaire, apres n'avoir ſjourns I 


Londres que 24 heures,  Etait parti pour La Haye, 


avec la miſſion de bouleverſer la Hollande. Eu. 
DT e 


le 
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Elle 4 ſu quel autre Emiſaire 2 Eorit en France 
vers le milieu de Novembre, promettant que Vinſur- 
rection allait *clater à Londres ; &a ecrit enſuite, vers 
le milieu de Decembre, u 1 n 7 avait Naa d' "opoir 


pour Rm. : 


Elle a ſu Fares Tentre les chefs, a averti 1 a 


que, la premitre tentative ayant echous, i] fallait bien 


prendre garde, avant de ſe diterminer à la ſeconde. 


Elle a ſu le nom & le nombre des canonniers Fran- 
cais qui, ne pouyant plus etre employes, en Angle- 
terre, A un complot avorte, ont regu l'ordre de s em- 
barquer pour Irlande, le Lundi 17 Decembre der- 
nier: elle a ſu quel chef les a contremandes & ren- 
voyẽs en France, od il eſt retournẽ lui- mẽme. 


Que le Conſeil exẽcutif proviſoire de France renie 
Faction du Gouvernement Francais dans cette horrible 
machination, ce n'eſt qu'une ẽquivoque qui ne yaut 
meme pas qu'on 8'y arrete. On fait bien que ce nleſt 
pas 12 qu'eſt la puiſſance; & que ſi quelques membres 
de ce Conſeil ſont individuellement initiẽs aux myſtères 
politiques des hommes en pouvoir, collectivement 
le Conſeil Exkccutif n'eſt qu" un inſtrument ſervile. 


Mais on 8 eſt cru tellement for du ſucces, qua I 
Paris on a leve le maſque. Dans la ſcance du 28 
Novembre, pluſieurs individus ſe diſant ſujets Bri- 
tanniques, ont paru à la barre de Vaſſemblee dite 


1 


| ne nationale; ils venaient blaſphemer la Conf. 
titution Britannique : ils annongaient que, peut-dtrg 


dans un tems très- court, elle n'exiſterait plus: ils ſe 


vantaient d'etre rebelles à leur Roi, & à leur Patrie; 


| & la Convention les a couverts d' applapd fernens! 


Le Preſident, qui leur a repondu, renchẽriſſant encore 
ſur leur coupable demence, a oſẽ inviter tous les Sujets 


de la Grande-Bretagne i ſe rẽvolter contre les Loix 
de leur Pays, contre le Roi & le Parlement; il a oſe 


dire que la Royaut? etait expirante, & qu' un feu de- 


vorant allait conſumer le Trone; & de nouveaux 


| | PIER ſe ſont init entendre !. 


Et cet Acte de Traiſon Tune part, cet Ade 
d'Hoſtilitẽ de l'autre, il a ete decrete que impreſſion 


leur donnerait le caractère le plus ſolemnel, & la pu- 


| blicitẽ la plus etendue ! 
| N obles & fideles Bretons, voila comment votre 
Roi a ẽtẽ rẽcompenſc de ſa Fidelite aux Traités, de 
la Generofite equi lui a fait dedaigner la Vengeance, 
de la Moderation qui lui a fait refuſer la Victoire; du 
reſpe& qu'il a eu pour le malheur; des vœux qu'il a 


formẽs pour le ſalut des Frangais : voila comment 


vous avez ẽtẽ rẽcompenſẽs de votre interet, de votre 
bon voiſinage, de vos ſecours, de votre PR 
Hoſpitalitẽ. DN 


Voila, en oth fi ſolemnellement reite tees par 
PAmbaſſadeur Frangais, voila ce reſpect que le Peuplt 


TW 


contre L' ordre ôtabli, ſoit en Fimmiſeunt, de quelghe = 
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Francais devait montrer, tant tous let tems, ry" les 


attaque, ' Voila ce deſaveu qu'il pronongolt d avance, 


cette ſ#verits quil 8'engageait à exercer- contre tous 


ceux de fes ageus quit; dans les Cours trratigeres & amis, 


foit en fomentant, ſoit en favori an, der inflrrections 


maniere que ce fat, dans la politique mfericure de ces 
Etats, ſous pretexte d'un profelytiſme qui, exerce envers 
des Puiſſancts amies, ferait aunt violation elle des droits 


des Nations. 


| Certes, fi Sa Majeſte voulait deployer toutes ſes 


Forces, appeler à Elle, au nom de la Conſtitution, 
tous ſes fidèles Sujets, & tirer une vengeance écla- 
tante de tant d'offenſes & de tant de parfures? Nane 
guerre ne füt pron juſte, ni * nationale. ö 
Jamais guerre, Tun autre cis; be die etre moins 
bann moins nenn & plus forrunce. 


Ce qui Ale des Colon Frangaiſes, fitigus4 a 1 
rẽvoltes, d'incendies, & de maſſacres, ſe proſternerait 
devant le Pavillon Britannique abordant leurs cotes, 


& leur apportant ce qu' ils ne connaifſent plus W 


ſi long- . la paix & des loix. 


Da 


Laax, les uſages, & toutes les formes des Gouvernt= 
mens ẽtablis dans les pays qui ne I'gurdient point 


oferaient un ſeul inſtaut ſe dipartir de ts reſpett, 


Note © of 
cielle, remi 
par M. Chay 


velin, 12 
1793. 
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Les Etabliſſemens Francais en Aſie tomberaient A 
a premizre ſommation faite au nom Cas Roi de la 
. | 


Les Flottes de 8. M., reunies A a celles de ſes anciens 
Allies (& peut- ẽtre il sen preſenterait de nouveaux) 
fermant à la fois tous les ports de France, obligeraient 


le Gouvernement Frangais de cẽder enfin à la Juſtice, | 


a la raiſon, ſous peine de voir fa marine s ancantir, 
ſes Party s'encombrer, on la famine 0 | 


{Cen Peter coaliſces, auxquelles 8. M. avait fi 
e eee refuſe de ſe joindre, ranimẽes par une 
ſi importante diverſion, ſeraient bientot delivrees de 


ces ,armees Frangaiſes qui manquent de tout au mi- 


lieu de leurs brigandages; de ces armees, auſſi ter- 
ribles pour le pays qui les a levees, que pour ceux 
qui les ont regues, & dont le Gouvernement Francais 


craint encore plus la rentree, qu'il n'a joui de leurs 


queen FED: | 1 P 


Mais S. M. ne fe croirait pas juſte de voir la 
Nation Francaiſe dans les factieux par qui elle eſt ou 
opprimee, ou abuſce; de voir une Nation juſqu' ici 
rengmmee par des vertus brillantes & des mceurs 
douces, dans des aſſociations criminelles & feroces, 
dans un aſſemblage d hommes ſans aveu & ſans patrie, 
au milieu deſquels vient ſe rẽfugier quiconque, dans 
le pays qui Pa vu haitre, a encouru ie mepris de 


| 1 21 1 


ſes concitoyens, ou la vindicte des Loix. - Il en col- 
terait au cœur de S. M. de prendre une meſure qui, 


par le malheur de la neceſſite, envelopperait des 
innocens dans le fort des coupables, & ne permettrait 


pas de diſtinguer, du moins dans les premiers inſtans, 


ceux qui ont merits d' etre punis, ceux qui doivent 
encore Etre plaints, & ceux qui ſont dignes d etre 
ſecourus, ou qui ont droit a a Etre . 4 


Raffurce Saſs fur les Jn 2 par le 


courage & la loyautẽ de ſes fidèles ſujets, par leur 
ardeur à ſe rallier autour de la Conſtitution, par les 
tẽmoignages ſi doux & fi multiplies de leur attache- 
ment à la perſonne du Roi, i ſa Famille, & a fon 
Gouvernement; ſure qu'il n'y a plus rien à craindre, 
en ce moment, pour la felicite du Peuple Anglais, 


S. M. peut encore eſſayer, avec le Gouvernement 


Frangais, la voie de la juſtice & de la moderation. 


S. M. declare de neunen qu'elle vout "abſence 


de toute intervention dans le gouvernement interieur 


de la France. Elle ne pretend pas conteſter à une 


Nation, le droit de ſe donner des loix. Eh! plũt - 


Dieu que ce droit eũt dẽjà ẽtẽ exerce des long- temps! ! 
Qu” 1] le ſoit enfin ; que dans la France on voie claire- 


ment ce qui s'appelle une Nation, & ce qui s appelle 
des Loix ; & S. M. ne refuſera de contracter avec elle 


aucun des rapports politiques qui exiſtent entre les 
differens "Ong? es de! Evropec 


/ 
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La France eſt inquiète pour ſes ſubſiſtances, & 


elle n'a que trop lieu de Vere: S. M. lui offre tous 
les ſecours qui peuvent dẽpendre delle, & lui pern 
dans ſes Etats tous les genres de traites & @appro- 


viſionnemens qui n'iront pas au dẽtriment de fes 


propres Sujets, à IN elle ſe _ avant tout. 


Les Colonies Frangaiſes FR reduites A la firuation 


14 plus deplorable: S. M. offre au Gouvernement 


Frangais, une fois conftitue, de ſe concerter avec lui 
pour ramener l'ordre dans ces contrees autrefois fi 
proſperes : c'eſt ainſi qu'il convient au Ah 
& au Peuple _ de ſe O__ 


La France eſt en guerre avec une moitie de ! Eu- 


rope; ſes victoires meme Pappauvriſſent, & rendent 


fon nom odicux; VAmbaſſadeur Frangais avait rẽ- 
clamẽ Vintervention conciliatrice de Sa Majeſtẽ: 
; S. M. repete qu'elle ne refufera pas ſa mediation, ſi 
toutes les parties la dẽſirent. | 


Mais quand le Roi eſt fi die: il faut qu'on ſoit 


juſte avec lui: il eſt des conditions que S. M. met à 


toutes ces offres, & deſquelles il ne lui eſt pes poem 
de ſe de partir. 


S. M. dedaigne de demander ſatisfaction, ſoit Fi 
ẽmiſſaires qui ſont venus precher la ſẽdition dans ſes 


Etats, ſoit du Preſident de la Convention Nationale, 


— 


1 
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qui a 20ſt faire, & a la Gantt de 8. M., & ala lee 
de la Nation Britannique, une inſulte ſans exemple 
parmi les Peuples civiliſes. Leur punition ſera Vime 
puiſſance de lcurs efforts, & le ſpectacle ſi tourmen· 
tant pour eux, d'un Roi & d'un Peuple indiſſoluble- 


ment unis Par une affection deff dne au ſein de 
leur incbranlable Fenton. | 


Mais FAmbaſſadeur Fram au nom du Peuple _ 
Frangais, avait donne au Roi aſſurance formelle gue 
tout ce gut intereſſait les droits de S. M. B. eras 5 
Pobjet de Pattention la plus particulière & la plus ferg- 
puleuſe. Les droits de S. M., & ceux de ſes Sujets, | 
font uns; les premiers n'exiſtent que pour proteger 1 


les autres: ces droits ont Ete & ſont N 
violes en France. 


z i L'Ambaſſadeur Francais avait Allan an Roi gue 
| les droits de tous les Allies de la Grande-Bretagne guy 3 


n auraient Point praveque la France par des demarches Chauveling 
_ boſtiles, feraient non moins religieuſement Te/pectts. 


t Les Hollandais ont obſervẽ une neutralite auſſi ſeru- 
4 pulcuſe que celle garde par S. M., & ils ſont att 
$ ques dans leurs droit ſes plus poſitifs par Vouyerture ., 


de VEſcaut, & par ds" Manceuvres ranees dans A 
terieur de leur pays, 


| By Ambaſfadeur 8 avait invoquẽ apres fs 
Roi les Fraitts; & au mepris de ces traites, . per- 


; by 


t 24] 


ment d'un royaume à l'autre, meme ſans paſſe-port, 


on a confiſque les biens, on a proſcrit la tete des 
Francais pailibles qui voyageaient en Angleterre, 


comme ſi c ẽtait un crime digne de mort de poſer le 
pied ſur le fol Britannique. Lon a trouve que ce 
n' ẽtait pas encore aſſez, & l'on a ẽtẽ juſqu'à donner 
à ce Deécret, Walen incroyable, un effet rẽ- 
troactif. | | 


I. Ambaſſfadeur Francais avait invoque aupres du 
Roi, Vequilibre de P Europe, & par- tout cet ẽquilibre 


menacte, compromiſe, & c'eſt la guerre generale que 
le Gouvernement Francais declare a tous les Gou- 
vernemens de VEurope ! 


/ 

Il avait ẽtẽ proclamẽ, au nom de la Nation Fran- 
caiſe, qu'elle renongait aux conquetes : PAmbaſſa- 
deur Francais avait proteſte 3 a S. M. que quel que fut 
Þ evenement de la guerre preſente, la France, religieuſe- 


Note deM. 


_ 179% grandiſſement, & conſerverait fes limites actuelles. Ce- 

1 pendant des armees Franggiſes ont envahi de toute 
part le territoire de Pi SR 
navaient pas attaque la France, 

navaient pas ſonge à fe defendre contre elle. Ses 
limites ont ẽtẽ reculẽes, & elle a declare des regions 
entières reunies à ſa domination. | 


II 


mettaient aux Sujets des Jovk Nations daller libre- b 


eſt dẽtruit; Vindependance des divers Etats, & par- 
tout cette independance eſt violee ; la paix generale 


auvelin, ment fidele 2 ſa Conſtitution, repouſſait toute idte d ag- 


ai, non- ſeulement 


mat qui meme 


1 4 1 


caiſe, que le reſpect des proprietes Etait la premiere 


Francais aſſurait que jamais la France avait ſungt 


Wavalr ẽtẽ adele, au nom de la Nation 8 5 


baſe de ſa nouvelle Conſtitution. L' Ambaſſadeu.t 
Tia. 


a refuſer juſtice aux Princes d Ke poſſeliamẽs | 


fur. ſon territoire. Cependant le 


contributions a remplace celui Toffrir des indloraitles | 


les armies Frangaiſes ont traite, non-ſeulement les 
Princes, mais les habitans de Worms, de Mayence, . 


ceux meme de Francfort, comme la Legiſlature 


F W traite ceux n nomme . 


Eu & 0 'eſt-la cequi importe avjetird hal, il ayait | 
' &t& proclamẽ, au nom de la Nation Frangaiſe, que la 


perſanns du Dot Gait: invichable: , £2. 


baſſadeur Frangais appelait du nom de pi#iz outrageanii 


pour le Roi des Frunpais, Vinteret qui faiſait craindre 
pour ſa perſonne, & armer pour ſon ſalut. Cependant 


une troupe de parjures & de meurtriers a empriſonne, 


au nom de la Nation Frangaiſe, le Roi & toute ſa Fa- 


mille. Ceux qui ont voulu Vaſſafiner,\prerendent le 


juger l... D'abord ils Pont accuſe d'avoir conſpire - 


le 10 Aofit, & d'avoir voulu renverſer la Conſtitu- 


tion; enſuite ils fe ſont vantẽs à leur tribune, d'avoir 
cre les conſpirateurs, d'avgir.trame, entre eux, ce 
complot du 10 Aoiit ils ont cité les lieux od ils, 


avaient determine. leur projet, les moyens qu'ils 
awaient employẽs pour 7 parvenir; les decrets. par 


inn ils avaient öté ad Roi tous is deſenſeurs,, © 


*M r 8 * 
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ceux par leſquels ils avaient -livre Vintericur de fon 
Palais à la merci des brigands. Ils ont citẽ une pre- 
miere &poque à laquelle leur conjuration avait di 
s exkcuter, les raiſons qui Vayaient fait diffẽrer juſ- 
qu'au 10 Aovit, & Vinſtant od, dans la nuit, ils 
avaient fait ſonner ce tocſin, funtbre pour tant de 
milliers d hommes; ils ont rivaliſẽ avec acharnement 
A qui &attribuerait la plus grande part de cette Jour- 
nee; & on les a entendu ſe diſputer les uns, à qui 
avait tramẽ le plus de complots; les autres, à qui 
avait commis le plus d'aſſaſſinats. Ils ont avouẽ que 
les bommes du 2 Septembre ẽtaient les memes que ceur 
du to Aout. Ils ont avoue que le quatorze Juillet, 
quand ils renouvelaient ſolemnellement, à Vautel de 
la patrie, le ſerment de maintenir la Cunſtitution; que 
le 7 Juillet, quand ils juraient de d&uover à Þexecra- 
tion les Ripublicains & les ennemis de la Conſtitution; 
que le 1* Octobre, c' eſt- à dire, des le premier jour de 
leur Seſſion, lorſque chacun d' eux, individuellement, 
montant dans la tribune, &, la main levee vers le 
Ciel, articulait le ſerment de mourir pour cette Conſti- 
24tion, par laquelle ſeule ils exiſtaient, & de la main- 
tenir de tout ſon pouvoir, alors ils juraient tous, intẽ- 
rieurement, de renverſer cette Conſtitution. Et voila 
qu'oubliant tous ces aveux, ils pretendent encore 
condamner leur Roi pour avoir conſpire le 10 Aoiit, 
& avoir voulu renverſer la Conſtitution !' Ils le 
tiennent pour convaincu ; ils ont enleve ſes papiers 
fans aucune formalite, pour ſe laiſſer le moyen de 
fouftraire, d'ajouter, de falſifier à leur gre ; ils ſou- 


V 
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: Pvent ces 48 Sections de la Copitide, qui ne — 


pas la preſence d'un hornine de bien, qui, dans la nuit | 
du 10 Aoũt, formaient en tout 492 hommes, & in- 
titulaient le Peuple Franpais. Ils bravent le veritable 


Peuple, qui, diſperſe, dẽſarmẽ, ſans lien, ſans organe, 


& ſans chef, pleure en ſecret le malheur de ſon — 


& ſe font frappe wo memes coups wor: al. 1 


A M. B. remet A fur. tone; autres ot 
griefs qu elle vient d'indiquer ; elle ſe borne, dans ce 
moment, au dernier, le ſeul preſſant, le ſeul ſacre, 
tant qu'il ne ſera pas rempli, le falut du vertueux & 


inſortunẽ Louis XVI. Elle aime à croire que, meme 


parmi ceux qui gouvernent actuellement ſon royaume, 


le plus grand nombre la bẽnira d'ẽpargner à la Nation 
Frangaiſe le plus horrible des parricides, la plus 
criante des injuſtices, un deſeſpoir eternel, & une 
tache indelebile, - 


8. M. declare done, ſoit au Conſeil Executif Pro- N 


viſoire, ſoit à la Convention Nationale, en un mot, 


à tout Corps, & à tout individu, dans lequel repoſe, 
en France, le pouvoir, que la premire condition que 
le Roi d' Angleterre, & la Nation Britannique, mettent 
a Toubli des offenſes qui leur ont ẽtẽ faites, c'eſt que 
le Roi Louis XVI, la Reine ſon Epouſe, & toute ſa 


Royale Famille, ſoient mis en liberte, & conduits 


juſqu'au port, ol un eſcadre de 8. M. B. les recevra, 


pour les tranſporter dans Vaſyle qu'une Nation gene- 
reuſe & hoſpitaliere s honorera de leur offrir. 


— CIR 


* 


5 W contre aucun mem at Fan 


crits par le genre humain. 


Eclarant S. M. que, 
ſacree encore Par ſes vertus & par ſes malheurs, 0 
ar ſa dignite ; alors S. M. jure, à la face du Ciel 
ui bn bn cauſe ſi ſainte, de ſe joindre, avec 
utes ſes forces, A toutes les parties qui ſeront intereſs | 
ſees à tirer vengeance d'un fi exẽcrable forfait. 8. 
jure de deployer, avec elles, tout ſon pouvoir pour 
rla France aſſervie, à ſe delivrer du joug ſanglant 
nt des ſactieux dẽſavouẽs & dẽ 
par la grande ges »c 
gaiſe. S. Jure enfin d etre la premiere à g 
le concert es les Puiſſances, 
aſyle ſur la terte ne bie 
Peuples & des Rois, qui auront 


* 


* 


